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À l’occasion des Journées européennes du patrimoine et pour célébrer les dix ans du parc, le Département des Hauts-de-Seine 
propose une exposition retraçant l’histoire du site.
Dernier né des parcs départementaux, le parc du Chemin de l'Île doit son nom au quartier tout proche. Il illustre la nouvelle pensée 
paysagiste du jardin dans la ville. Le parc devient un élément de l’histoire du lieu marqué par les problématiques sociales et écolo-
giques qui l’entourent. Il est un modèle de réconciliation entre la nature et l’activité humaine.
Le parc est empreint d’une présence industrielle et routière. Le paysagiste Guillaume Geoffroy-Dechaume a ainsi dû composer un 
paysage vert à partir des imposants éléments urbains présents (autoroute, ligne de RER, usines) tout en veillant à créer un lieu 
de vie accessible, à la fois agréable et apaisant.

Deux regards sont présentés : l’un artistique, l’autre historique.
Laurent Gossent, photographe et membre de la Société d'Histoire de Nanterre (SHN), a réalisé plusieurs reportages photogra-
phiques sur la Papeterie de la Seine. Ces reportages ont  fait l'objet d'une publication en 2012 et d'une exposition en 2014 à 
l'ancienne galerie de la Villa des Tourelles à Nanterre.
Les grilles du parc départemental du Chemin de l'Île accueillent dix photographies de ces pérégrinations. La sélection propose 
un regard sur l'environnement et les qualités patrimoniales du bâtiment tout en donnant à voir une vision graphique de l'inté-
rieur des lieux.
Cette présentation se complète d’une évocation explorant l’histoire du site et son évolution jusqu’à aujourd’hui à partir de 
documents issus des fonds des Archives départementales et de la Société d’Histoire de Nanterre. La mise à disposition d'une 
partie de son fonds par la Société d'Histoire de Nanterre a permis la réalisation de cette exposition.

L'ambition du Département est d'offrir avec cette exposition une rencontre inédite entre passé et présent, au cœur de la vallée 
de la culture.
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LE PARC DÉPARTEMENTAL
DU CHEMIN DE L’ÎLE  

En 1979, les lieux sont inscrits comme espaces verts 
dans le plan d’occupation des sols. L’idée d’un parc 
urbain s’installe peu à peu. En 1999, le Département 
des Hauts-de-Seine, la Région Île-de-France, la Ville 
de Nanterre et l’établissement public d’aménagement 
Seine Arche signent une convention d’aménagement. 
Un concours international est lancé. Le jury retient le 
projet du paysagiste Guillaume Geoffroy-Dechaume 
coresponsable avec Gilles Clément de l’agence Acan-
the. Les travaux commencent en 2003. Le parc est 
ouvert au public en 2006.

« Considérer la nature comme une alliée et non 
comme une invitée »
Guillaume Geoffroy-Dechaume a conçu un parc où 
l’eau est la composante essentielle, aussi nécessaire 
au paysage qu’à l’environnement. La nature n’est pas 
subordonnée à un projet esthétique, elle en constitue 
la principale raison d’être. Trait d’union entre la ville et 
le fleuve, ce parc intègre parfaitement les éléments 
urbains l’entourant comme l’autoroute ou la ligne de 
RER. Les matériaux utilisés pour son aménagement 
sont d'anciens déchets présents sur le site et recyclés 
sur place. Enfin, la présence des jardins familiaux 
témoigne du passé ouvrier du site. 

Le parc et l’autoroute A14, vue aérienne, 2010 Promenade urbaine, 2006

L’éolienne achemine l’eau dans les jardins familiaux, 2014

©CD92/Olivier Ravoire ©CD92/Olivier Ravoire

Le platelage permet la promenade au-dessus des bassins, 2010
©CD92/Olivier Ravoire

Les nénuphars, flore sentinelle de l’eau, 2009
©CD92/Jean-Luc Dolmaire

©CD92/Willy Labre
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L’Île Fleurie, carte postale ancienne,
Musée du Domaine départemental
de Sceaux 

Le Passeur, carte postale ancienne,
Musée du Domaine départemental
de Sceaux 

Le Passeur, carte postale ancienne,
Musée du Domaine départemental
de Sceaux 
©CD92

L’ ÎLE FLEURIE  

La Seine compte aujourd’hui une centaine d’îles qui s’étirent 
sur son cours. Autrefois instables, ces îles pouvaient dériver, se 
diviser ou s’immerger au fil des saisons. Les plus importantes 
d’entre-elles sont artificiellement fixées. L’ Île Fleurie de Nan-
terre et l’Île des Impressionnistes de Chatou sont reliées par 
une digue pour former une grande île d’environ 4,5 km de long.  
À l’origine couverte de prairies inondables, l’Île Fleurie est 
réservée au bétail.  
Avec l’arrivée du chemin de fer, les îles proches de la capitale 
sont transformées en lieux de villégiature pour les Parisiens. 
En 1886, l’Île Fleurie devient un lieu de détente très apprécié. 
Sous l’enseigne À l’Île Fleurie, Ernest Lemaire ouvre un restau-
rant-guinguette avec une salle de bal. À proximité, il aménage 
un abri pour des canots et des barques qu’il loue à ses clients. 
Des affiches d’époque vantent les spécialités et les divertisse-
ments proposés : matelotes, fritures et bons vins sont au 
menu. Danse, pêche, baignades, promenades à bicyclette ou 
en barque sont autant de distractions possibles. Au début du 
XXe siècle, Ernest Lemaire fait construire des cours de tennis 
pour attirer une nouvelle clientèle. L’Île Fleurie est alors un 
endroit à la mode.
Les « Quatre mousquetaires », Jean Borotra, Jacques Brugnon, 
Henri Cochet et René Lacoste y participent à des tournois de 
tennis. Pendant l’entre-deux-guerres, Mistinguett, Maurice 
Chevalier et Charles Trénet sont parmi les artistes les plus 
célèbres qui fréquentent la guinguette Lemaire.

©CD92

©CD92
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La cité Paul Dupuy, carte postale
ancienne, années 1920, SHN 

« Les usines du Petit Parisien »,
carte postale ancienne, années 1920,
Archives départementales 
des Hauts-de-Seine,
9FI/NAN_80

Dessin publicitaire, les bâtiments
de l’usine en vue cavalière,
années 1920, SHN
©D.R.

Les papeteries, vue de la Seine, carte postale ancienne, SHN
©D.R.

LA PAPETERIE DE LA SEINE : 
LES ORIGINES   

En 1904, Jean Dupuy, directeur du quotidien Le Petit Parisien, 
décide d’implanter sa fabrique de papier journal sur les bords 
de Seine à Nanterre. Situé à proximité de Paris, cet emplace-
ment est idéal : il permet d’acheminer les matières premières 
sur des péniches en évitant la traversée de la capitale (impor-
tation de pâte à papier de Scandinavie, de charbon, de bois…). 
La livraison des bobines de papier à l’imprimerie parisienne se 
fait ensuite en camion à vapeur. 
À proximité de l’usine, entre la rue de Bezons et l’avenue de la 
République, l’entreprise construit des logements de fonction. 
Composée de pavillons agrémentés de petits jardins, la cité 
Paul-Dupuy voit le jour dans l’entre-deux-guerres. Elle est 
détruite dans les années 1980 pour laisser place à l’autoroute 
A86.  Entre l’usine et la zone de stockage du bois et de la pâte 
à papier, une sablière exploitée par la famille Le Monnier est 
également en activité. Elle le reste jusqu’à la fin des années 
1940 avant d’être remblayée par la Papeterie après l’achat des 
terrains.

©D.R.

©CD92
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Carte de l'Abbé Delagrive (détail), 1740,
Archives départementales 4FI19 

Carte postale ancienne, années 1920,
Archives départementales, 9FI/NAN_82  

 Vue aérienne de la Papeterie de la Seine
et de la sablière, années 1950, SHN  
©D.R.

LA MUTATION URBAINE DU QUARTIER :
DES CHAMPS AUX INDUSTRIES   

Jusqu’au XIXe siècle, les bords de Seine de Nanterre sont 
essentiellement dévolus à l’élevage et à l’agriculture du fait de 
leur caractère inondable. Les toponymes comme « les petits 
prés », « les grands prés » ou « le chemin aux vaches » le 
rappellent. Les troupeaux normands sont alors menés 
jusqu’aux prés de Nanterre, une des dernières étapes avant 
les boucheries de Paris et de la banlieue. 
Avec l’installation de La Papeterie de la Seine au début du XXe 
siècle, les prairies deviennent une plantation d’arbres servant 
cette activité industrielle, tandis qu’une autre partie des 
terrains est utilisée pour la construction de logements 
ouvriers. Au nord-ouest, l’État aménage des entrepôts reliés à 
la Seine pour le Service d’Exploitation des Tabacs (SEITA). 
Au nord et à l’ouest, les lieux-dits des petits prés, de l’abattoir 
et des presles accueillent encore des terrains non bâtis. Le 
chemin de sable qui se prolonge en chemin des grèves, 
traverse La Papeterie de la Seine pour rejoindre l’ancienne 
noue (fossé) de Villiers au nord.

©CD92

©CD92
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Les bassins filtrants, 2006
©Olivier Ravoire, CD92

La prairie, 2006
©Aurélien David, CD92

Nature en 
reconquête, 
2014
©Willy Labre, 
CD92

Promenade au gré des nénuphars, 
2006
©Willy Labre, CD92

LE PARC DÉPARTEMENTAL 
DU CHEMIN DE L’ÎLE    

Le parc est orienté sur deux axes. À l’ouest, dans l’axe de La 
Défense, une zone est composée de bassins filtrants aux 
formes régulières, ponctuée d’éléments minéraux. À l’est, la 
partie longeant la Seine prend des allures de parc paysager à 
l’ambiance champêtre. Les bassins cèdent ainsi peu à peu la 
place aux prairies sauvages.  
La préservation de la biodiversité est l’un des thèmes forts de 
ce jardin contemporain qui se donne pour mission de rétablir 
un milieu écologique équilibré. Le processus de filtration et de 
purification de l’eau est visible et même mis en valeur comme 
un élément structurant du paysage. Dans les bassins de filtra-
tion, les massettes et phragmites filtrent les matières en 
suspension et réduisent les teneurs en chlore ainsi que les 
métaux lourds. Les iris d’eau éliminent les nitrates. Les nénu-
phars améliorent le taux d’oxygène dissous dans l’eau. Les 
arbustes plantés sont des essences locales comme le cornouil-
ler, le noisetier, l’aubépine, l’églantier qui apportent nourriture 
et refuge pour la petite faune. La palette végétale est complé-
tée par des arbres appréciant les milieux humides, tels que les 
saules blancs ou marsaults, les frênes communs, les aulnes 
glutineux.
Ce parc est un exemple parfait d’aménagement maîtrisé et 
durable du territoire alto-séquanais.
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Construction de l'autoroute A14, 
SHN (DR)

Le bidonville, la cité de transit 
André-Doucet, le stade Georges-Hany 
et la cité Komarov en construction, 
fin des années 1960, SHN 

La ligne de RER passant 
devant la papeterie, 2006,
©Willy Labre, CD92

Viaduc de l'autoroute 
A14, SHN (DR)
©D.R.

©D.R.

©DR

LA MUTATION URBAINE DU QUARTIER : 
L’ACCROISSEMENT DE L’HABITAT 

Dans les années 1960, le développement industriel s’accom-
pagne  d’une densification du maillage urbain.
Les besoins de reconstruction du pays après la guerre néces-
sitent la venue d’une main-d’œuvre immigrée qui s’installe 
dans des bidonvilles dont l’un est situé rue des Prés et rue 
Doucet. En 1966, les terrains d’habitations situés au sud de la 
papeterie sont récupérés pour le passage de l’autoroute A14. 
Vers 1970, le bidonville est démoli et les familles sont relo-
gées dans des cités de transit.
À la fin des années 1980, le Cirque de Paris y installe son 
chapiteau avant de partir pour Villeneuve-la-Garenne en 
1993. Le stade Georges-Hany situé près du chemin de halage 
est rasé en 1999. Seuls les jardins ouvriers sont conservés et 
existent encore aujourd’hui.
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Carte de France dite de Cassini ‘détail,
fin XVIIIe siècle, 
Archives départementales 
des Hauts-de-Seine, 4FI15
©Service photo, CD92

Enfouissement de l'autoroute A14, 
SHN
©DR

La Défense, vue de l’Île Fleurie, 2003,
©Olivier Ravoire, CD92

LA PERSPECTIVE DE LA DÉFENSE

La route historique, ou « voie royale », est un axe très ancien. 
Cette route, très fréquentée, quitte Paris et traverse la Seine à 
Neuilly par un bac, avant de gravir la butte de Chantecoq pour 
rejoindre Nanterre, puis Saint-Germain-en-Laye.
Au XVIIe siècle, l’ouverture du jardin des Tuileries et la planta-
tion d’une bordée d’arbres jusqu’à la butte Chaillot marque le 
point de départ de la « voie royale », reliant les deux 
résidences royales du Louvre et de Saint-Germain-en-Laye. 
Sous Louis XV, le marquis de Marigny crée la place Louis XV 
(place de la Concorde), aménage les Champs-Elysées, et fait 
édifier par Perronet un pont en pierre novateur à Neuilly. La 
voie est prolongée jusqu’à la butte de Chantecoq. Cet 
ensemble s’urbanise rapidement et tous les gouvernements 
qui se succèdent tiennent à l’embellir. 
À la fin du XIXe siècle, l’idée d’une « voie impériale » favorisant 
la communication avec la Seine et l’ouest, revient au goût du 
jour. La Ville de Paris et le Département de la Seine lancent, en 
1931, « un concours d’idées » pour l’aménagement de cette 
voie : avenues de Neuilly et de la Grande Armée, porte Maillot 
et construction d’un nouveau pont plus large. 
En 1950, le Département de la Seine accepte que le quartier 
d’affaires soit installé à La Défense.
  
À découvrir- Une exposition sur l’histoire et l’architecture du 
quartier de La Défense « Tours et détours : Histoire de la 
Défense (1883-1989) »  du 12 septembre 2016 au 30 juin 
2017 aux Archives départementales à Nanterre.
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La papeterie, vue aérienne, 
année1950, SHN
©D.R.

Cuviers pour le malaxage 
de la pâte à papier, Laurent Gossent, 
SHN
©DR

Bobineuse automatisée, 
Laurent Gossent, SHN
©DR

LA PAPETERIE DE LA SEINE : 
LES ANNÉES FASTES 

Dès les années 1950 à 1960, l’usine dispose de cinq machines 
à papier pour la fabrication du papier journal, du papier kraft, 
du papier couché satiné, du papier collé et du papier d’embal-
lage. Plus de 1 600 personnes y sont employées. 
De nombreux bâtiments sont nécessaires aux quatre grandes 
étapes de fabrication du papier journal : le bois importé est 
d’abord trempé, écorcé puis râpé pour élaborer la pâte à papier, 
la pâte est ensuite raffinée, malaxée puis passe entre d’im-
menses rouleaux pour devenir une feuille de papier, le papier 
séché est coloré, satiné ou surglacé avant d’être embobiné.  
La Papeterie de la Seine est l’une des seules usines des 
débuts de l’ère industrielle encore en activité un siècle plus 
tard sur la commune de Nanterre. Bien que menacée de ferme-
ture à la fin des années 1960, l’activité est maintenue. L’usine 
s’équipe de machines automatisées et adapte sa production 
aux besoins environnementaux. 
Cela lui permet de conserver son activité jusqu’en 2011. 



Laurent Gossent, Sans titre 1, Société d’histoire de Nanterre



Laurent Gossent, Sans titre 11, Société d’histoire de Nanterre



Laurent Gossent, Sans titre 20, Société d’histoire de Nanterre



Laurent Gossent, Sans titre 8, Société d’histoire de Nanterre



Laurent Gossent, Sans titre 22, Société d’histoire de Nanterre



Laurent Gossent, Sans titre 24, Société d’histoire de Nanterre



Laurent Gossent, Sans titre 29, Société d’histoire de Nanterre



Laurent Gossent, Sans titre 30, Société d’histoire de Nanterre



Laurent Gossent, Sans titre 21, Société d’histoire de Nanterre



Laurent Gossent, Sans titre 4, Société d’histoire de Nanterre


